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OBSERVATIONS. 


D J O I N T aux  rcpréscntans  du  peuple  près  de  Tarmé® 
des  côtes  de  la  Rochelle,  par  décret  du  lo  mai  dernier, 
et  rappelé  par  décret  du  ii  juin,  ma  miflion  n’a  duré 
que  40  jours.  Comme  j’avois  rendu  un  compte  très- 
exact  de  mes  opérations,  au  comité  de  salut’ public  ^ 
par  ma  correspondance  , je  crus  inutile  à mon  retour  de 
faire  imprimer  mon  rapport  pour  le  soumettre  à la  Comi 
tention  , • comme  j’y  étois  autorifé.  Cependant  les  circons- 
tances dans  lesquelles  je”  me  trouve  , me  font  un  devoir 
de  rendre  aujourd’hui  ce  compte  public.  Quelques  hom- 
mes qui  feignent  de  fe  croire  exclulivcment  patriotes , 
pour  lerqucls  c’ell  un  befoin  de  haïr,  une  gloire  de  dé- 
noncer injullement , & un  plaifir  de  pcrfécuter,  ayant 
baflement  calomnié  ma  conduite  pendant  ma  miffion  ^ 
un  de  mes  coilègues,  dont  j’avois  toujours  honoré  les 
principes  P ayant,  dans  le  département  de  la  Vienne,  par 
je  ne  fais  quel  motif,  provoqué,  par  un  arrêté,  les  dé- 
clarations de  mes  concitoyens  fur  mon  compte,  je  fuis 
obligé  de  foumettre  mes  opérations  à la  Convention.  En  • 
vain  diroit-on  que  j’ai  attendu  bien  tard  j mais  il  n’y  a 
point  de  prefeription  contre  la  vérité , S>c  l’opinion  pu- 
blique n’admet  point  à fon  tribunal  des  fins  de  non  re- 
cevoir. Qu’on  me  life  qu’pn  me  ju^^. 
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E_  A P P O Fl  T 

FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE  ; 

Par  THIBAUDEAU,  député  de  îa  Vienne  ^ 

De  la  vnjjion  qu’il  a remplie  près  Varmée  de$ 
Côtes  de  la  Rochelle» 


T -SS  brigands  Fanatiques  défoîoîent  depuîs  plus  de  deux 
‘mois  ies  départemens  de  la  Vendée  , de  Mayenne  & Loire  , 
Deux-Sèvres  &c  Loire-Inférieure.  Quelques  républicains  , 
accourui  des  départemens  ' voifins  pour  les  combattre, 
avoient  péri  viélimes  de  leur  courage  ^ de  l’ignorance  5^ 
de  la  trahifon  de  leurs  chef^.  Thouars  & la  petite  armés 
^ qui  défendoit  cette  ville  , venoient  de  tomber  au  pou- 
voir de  Fennemi.  Fort  de  Tes  fuccès  & de  la  foib-elle  ds 
nos  moyens  , H répandoit  par-tout  la  terreur  5c  portoit: 
la  défolation  ^ le  pillage  dans  toutes  ces  contrées. 

La  Convention,  trompée  dans  les  temps  de  Texplo-^ 
lion  de  cette  guerre  civile  ^ F;ntit  endn  qu’elle  devoit 
s’occuper  férieufement  d’en  réprimer  les  terribles  cfîèts, 
idile  crut  que  l’envoi  de  plufieurs  repréFentans  du  peuplq 
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les  -départemers  iiifuïgés  ou  voIIÊri,  ferolt  une  mefure 
•eiHcace  pour  fliire  lever  le  pe  pic,  imprimer  une  nou- 
vcll:  éi  ergis  au  courage  e'xlaké  par  une  forte  de  fta- 
p?ur,  & pour  cioTiRer  une  njeülearc'  direcllon  à remploi 
de-  forces  nationales.  Elle  adjoigtiit^  par  décret  du  lo 
mai , huit  iucmbres  de  la  Convention  aux  commiffaires 
'qui  étoient  déjà  près  de  l’armée  des  Côîes  de  la  Ro- 
chelle. La,  i'dtc  de  CCS  membres  fut  préfentés  à la  Con- 
vention par  la  comité  de  iaiut  public,  q’u  en  avoit  reçu 
îa  défienation  de  chaque  députation.  Celle  du  départc- 
'meni  de  fo  Vièniie , touît  entiere^  me  nomma,  ainfî  que 
Palcal  Creimé  , qui  éloit  à cetîe  époque  dans  ce  dépar-^ 
tenient , par  congé. 

îi  exiiloit  dès  lors  ubo  comniifiion  centrale  de  fepré- 
fentars  diipeiiple  àSauni^ur.  Je  m y rendis  avec  mes  autres 
collègues,  pour  nous  concerter  iiir  nos  opérations.  Après 
y avoir  pa'Jé  quelques  jours  & conc.otmu  à un  arrêté  pour 
l’établiiTcment  de  la  cotrimiliion  centrale , & les  moyens 
de  concert  5c  de  corrcfpondance  entre  les  dilFércntes  di- 
vihons,  je  me  rendis  a PoiLlers,  conformément  à l’arrêté 
pris  entre  nous  ^ oc  quoique  ieuiic  témoigné  de  .la  ré- 
pugnance a aller  dans  moB  déparlemeni  (iClV  arrivai  le 
j ^ mai. 

Mon  premier  foin  fut  d’aller  fraternifer  avec  les  corps 
adminiilrxtifs  3c  la  ibeiété  populaire,;  slk  étoit  alors  prd- 
que  déferle  ; les  fiiccès  des  brigands  en  avôicnt  chaflé 
une  fouie  de  patriotes  , belliqueux  en  lenips  de  paix  , 
& courageux  hors  du  danger  : il  n’y  refloit  que  qjkclquefi' 


(ï)  J’a'i  toujours  pe.ufs  q»c  le  d.'icret  qui  ne  veut  pas  qu’un 
dé^.uté  aille  commiiTiou  dans  fon  tiëpartement  ctoit  très*- fa- 
im:'^^^e  ; car  tou^:  Its  ho^umes  ne  font  pas  affez  forts , pour  être 
|ufo.  & fët-'cres  . où  ils  ont  des  habitudes , des  üaifons,  des. 
parcntci.  (k  aiïeîkious. 
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intrépides  défenfeurs  de  ia  liberté -,  je  fis  tous  mes  cfForts 
pour  en  rallier  les  membres. 

Le  plus  prefTant  étoit  de  s occuper  de  tous  les  moyens 
de  défenfc  que  Ton  pouvoit  oppofer  à'rennenii.  Je  pris 
connoifîance  de  Fétat  des  forces  qui  exifloicnt  à Poi- 
tiers 5 & js  me  fis  rendre  compte  des  reiïourccs  e«  tout 
genre. 

Réorganifer  la  garde  nationale  , accorder  une  indem- 
nité aux  Sans-culottes  pour  le  temps  de  lear  fervice  ^ met- 
tre tous  les  hommes  flifpeéls  hors  d'état  de  nuire  à ia 
chofe  pubhqiie  , relever  le  courage , combattre  le  modé- 
rantifme  ^ tel  fuv  l’objet  de  piuficurs  arrêtés  & proclama- 
tions que  je  fis  imprimer. 

il  n’y  avoit  point  d’armes  à Poitiers  5 mais  cette  ville  fer- 
voit  de  paiTage  d’entrepôt  pour  toutes  les  troupes  qui 
fc  rendoient  à la  diviiion  de  Niort.  Il  falloit  pomvoir  aux 
rubiiftanccs  ^ dans  un  moment  où  la  toi  du  maximum 
n’étoit  pas  encore  cfsécutée,  êe  iatisiaire  aux  réquifitions 
qui  nous  étoient  adreifées  par  nos  c^^llègiies  : le  fervice 
n’a  jamais  manqué , il  s’efe  fait  avec  k plus  grande  ac- 
tivité. 

Nous  prunes  plufieurs  arrêtés  pour  accélérer  k fabri- 
cation des  habits  ôc  autres  effets  d equipcmcrit  dont  les 
foidats  croient  enticrenicnt  dépourvus  ^ pour  faire  mon- 
ter de  Fartilleric,  réparer  des  mfils  , fabriquer  des  car- 
touches 2c  des  gargouffes.  Nous  furveillâmes  les  dépôts 
de  chevaux  5 dans  icfqaek  il  exiPcoit  le  plus  grand  dé- 
fordre  ; nous  dénonçâmes  au  minière  de  la  guerre 
au  comité  de  fa] ut  public,  des  marchés  qoi  nous  paroif- 
foient  onéreux  pour  la  République,  îl  y avoit  peu  d a- 
gens  militaires  inftriîits  des  lois;  nous  étions  obligés  d’en- 
trer dans  les  moindres  détails  pour  k fixation  de  la  folde^ 
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l’étape  , le  cafern^ment , les  fourrages.  Le  gouvernement 
rfavoit  rien  établi  -,  il  falloit  tout  créer , tout  improvi- 
fer,  tout  organifer.  Tous  ces  faits  font  prouvés  par  nos 
arretés  b:  notre  correfpoRclancsüiivie  très  - exaélement  avec 
le  comité  de  falut  public , la  commiffion  centrale  de  Sau- 
mur,  5c  le  re^iftre  de  nos  délibérations. 

La  nouvelle  des  événemens  glorieux  des  3 1 mai  5c  i 
juin  arriva  dans  le  département  de  la  \ isnnc:  il  n’y  avoit 
que  15  jours  que  j’v  éteis.  L’alarmie  étoit  générale  j les 
epinions  éroient  divifées  de  incertaines  ; on  venoit  me 
conriilter  fur  ce  errand  mouvement.  Ma  réronfe  fat  tou- 

O - A 

jours  : rallierntm  autcu-  dt  /u  Convention , ccnîre  de  Vu- 
TÙté  de  la  RépulUque  5 & feule  capable  de  fauver  la 
-patrie, 

îsiais  forage  groEcloit  da^.s  les  départemens  voifîns  : 
celui  de  la  Gironde  en  étoit  le  fover  ;;  Bordeaux  ca- 
tretenoit  déjà  une  correfpondance  aelive.  Le  derartement 
de  la  Côte-d’Or  prit  un  arreté  portant  nomination  de 
commiOaires  pour  aller  à Bourgej  concourir  à la  rédac- 
tion d’une  adreiTe  ; celui  de  la  Hautc-Vbenne  v adnéra  , 
invita  celui  de  la  Vienne  à fuivre  fon  exem.ple.  Mon 
père , alors  procureur-général-ivndic , fut  le  feul  des  ad- 
minidrateurs  qui  combattit  cetit  adhéllon  , 5c  qui  rc- 
coMimanda  l’attachement  le  plus  inviolable  i la  Conven- 
tion (i).  Le  réfultât  de  la  difeuffion  fut  un  arrêté-  du 


(i)  Extrait  dit pTG€ès~^:erhal de  h Convention ^ féance  dit  ‘Ljuillet, 

La  fociété  populaire  de  Poitiers  n’a  pu  voir  fans  en  être  dou- 
loureu'Vnieni  aftecle'e  , conduite  du  departement  de  la  t ienne 
depuis  l'aitaxTe  du  ;i  mai:  elle  détailie  iPs  griefs  contre  tous  îk 
contre  quelques-uns  en  particulier , parmi  leiquels  elle  cire 
notamment  Texier  , qui  a dit  avec  chaleur  qu'un  côte  ce  la 
Convention  nationale  n'avoit  fait  arrêter  trente-deux  de  .'es 
membres  que  pour  donner,  peixiant  leur  detention,  une  coofti- 
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10  juin  portant  convocation  de  commiffaires  des  au- 
toiités  conftitii€es , des  diftricls  & des  fociéiës  populaires , 
pour  le  réunir  au  département  <5c  déliljércr  a ce  lujet. 
Cette  fameiife  alTemblée  eut  lieu  les  14  ^ 15  juin.  Le 
procure ui-général-fyndic  fut  encore  le  feul  des  adminif- 
trateurs  qui  combattit  l’adheuon  à l’arreté  du  département 
de  la  Cdte-d’Or  *,  mais  l’avis  contraire  l’emporta  : les 
citoyens  Texier,  membre  du  direcloire  de  département, 
êc  premier  fuppléant  à la  Convention , & Fradin , mem- 
bre de  la  foclétc  populaire  de  Poitiers , furent  nommés 
commilTaires  pour  aller  à Bourges , lieu  déhgné  pour  la 
réunion  : ils  acceptèrent  cette  million , l’arrêté  fut  im- 
primé. ■ 

Quelle  fut  ma  conduite  à cette  époque  ? Dans  les  fo- 
clétés  particulières,  comme  dans  les  lieux  publics  , je 
m’élevai  avec  force  contre  ce  fyltcrne  pcrÊdc  , qui,  fous 
le  prétexte  de  la  rédaction  d’une  adrelle  , orç^aniioit  une 
autorité  monftrueufe  ôc  rivale  de  la  Convention.  Dès 
le  5 juin,  c’clt-Ldire 5 trois  jours  après  que  la  nouvelle 
des  événemens  des  31  mai  êc  2 juin  fur  parvenue  à 
Poitiers , voici  ce  que  j’écrivois  au  comité  de  falut 

n II  exifte  déjà  une  coalition  de  départemens  dont 
» l’objet  paroît  être  une  adrelle  à la  Convention  *,  mais 


tution  de  fa:rg  oc  de  Cannibales  j elle  excepte  Thita::d^au  , prccu~ 
Ttitr-^ir.tral-SYndîC  ^ qui  orpoj'c^  de  tout  jon  pouvoir^  à le. 

convocr.tion  à* une  affemblée  ilieg.zle  ^ & quatre  membres  reliés 
fidèles. 

Renvoyé  au  comité  de  Salut  pub’ic  5 mention  honorable  &:  in- 
sertion au  bulletin. 

Eli  bien  î i!  efi  aujourd’hui  en  état  d’arreltation , comme  pré- 
venu de  iedéralilme  , celui  qui  a reçu  un  témoignage  auih  écla- 
tant de  ies  principes! 
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VOUS*  fcnt^z  audî  bien  que  nous,  combien  Tunité 
» rindiviabilité  de  ia  République  peuvent  être  ébranlées 
» par  une  niefure  auili  e’vtraordinairc.  Nous  craignons 
y rar-tout  rimpulhon  auc  peut  donner  Boïdeaux,  &:  nous 
))  avons  des  notions  qui  ne  motivent  que  trop  nos  fol- 
» llcitudcs,  Ufez  donc  de  toute  votrs  influence,  citoyens 
9 collègues  5,  -Dour  fauver  la  patrie  , nous  vous  en  con- 
» jurons  par  les  dangers  iniminens  qui  nous  environnent 
)>  & par  ceux  qui  font  prêts  à éclater.  Quant  à nous  , 
i)  nous  emploirons  tous  nos  efrerts  pour  faire  rcfpeéter 
» faiitorité  de  la  Convention  , & nous  périrons  plutôt 
» que  de^  foiuTrir  qu'aucune  autre  autorité  s’élève  au 
» deulîs  dCIle , ou  decliire  la  République  en  ia  fédéra- 
»’  liîant  ».  * 

J’appris  le  même  jour  que  l’armée  de  Doué  avoit  été 
attaquée  par  les  brigands',  ôc  avoit  fait  une  retraite  forcée 
iur  SauiTiUr^  &c  que  ia  diviflon  de  Salomon  , fortic  de 
Tbouârs,  avôit  été  complètement  battue  à Montreuil- 
Bellay.  Ces  deux  échecs  nécelïîtoient  de  nouvelles  dif- 
pefltions  -,  je  partis  für-îe-champ  pour  Niort.  Pendant 
mon  fejour  dans  cette  ville , je  reçus  ia  nouvelle  de  la 
prife  de  Saumur  : les  efprits  furent  encore  une  fois 
frappés  de  terreur  ; je  retournai  à Poitiers  le  1 5 foir. 

Le  lendenidin , au  milieu  des  alarmes  caufées  pai  lés 
Riccès  des  brigands  &c  des  mefurcs  extraordinaires  qu’Ü 
falioit prendre  pour  railier  des  baisillons  entiers  de  fuyards  , 
je  fus  inui'uit  des  arrêtés  prb  par  le  département  pendant 
mon  abfence.  Mon  collègue  n’avoit  pas  vu  du  même 
crû  que  moi  rinfurrecRon  du  peuple  de  Paris  (i);  kfociété 


( i ) Extrais  du  proEcs-vcrhrd  de  la  Convention  nationale  , fiance 
du  X juillet.  (Vieux  lîvie.  ) 

De  deux  ceiruuiiïaires  envoyés  par  la  Convention,  dir  le 
Comité  de  (urv'oillance  delà  focété  républicaine,  féante  à Pqî* 


populaire  avoir  nommé  deux  commiiTaircs  pour  venir 
nous  demander , 'qu’attendu  la  pénurie  de  fonds  dans 
laq  uelle  elle  fe  trouvoii  , nous  fixions  réimprimer  une 
adreiïe  des  Jacobins  de  Paris,  en  faveur  des  journées 
des  5 1 mai  i juin.  C’étoit  moi  qui  arois  provoqué 
cetîe  démarche  \ iis  me  trouvèrent  donc  bien  difpofé  à 
faire  droit  à leur  pétition  : ma‘s  mon  collègue  ne  voulut 
pas  y confentir , parce  qu’il  vouloii  ^ difoit-il , attendre 
que  la  Convention  fe  îûr  prononcée.  Comme  la  loi  dix 
30  avril  qui  régloit  l’exercice  de  nos  pouvoirs  ne  nous 
permettoit  pas  de  prendre  d’arrêtés  féparément,  je  ne  pou-- 
vois  donc  5 ni  cafler  les  arrêtés , ni  rufpcndre  les  adminif- 
tratcurs  *,  mais  je  crus  toujours  devoir  faire  pour  mon 
compte  tous  mes  eflorts  pour  défabtifer  les  hommes  éga- 
rés , 5c  pour  en  impofer  aux  adminifbrateurs  fëdéra- 
iiftes. 

Je  me  rendis  le  Té”  juin  à la  féance  de  la  fociété  pt)- 
pulaire  . pour  y rétablir  les  véritables  principes  ÿ j’y  dé- 
nonçai le  département  , j’y  prouvai  l’illégalité  de  fes 
arrêtés  5 j y démontrai  les  dangers  d’une  fciiîion-qm,  en 


tiers  , un  n’a  ceilé  de  mériter  î’eltime  S:  ’a  cenf  ancc  de  fes  con- 
Citoyeiïs  î il  c't  ferme  dans  fes  principes  , on  l’a  vu  prorefTer  le 
plus  ardent  rë:ubdc2nifoe  , & fes  opérations  ont  été  tièr  avsn- 
tageuf.s  à 'a  ciiofe  publique,  li  elles  n’ayoient  pas  été  entr  vêts 
por  Ton  collègue.  On  a entendu  Thibaudeau  exprimer  tout  ce  oue 
le  patrioiifiiie  a d’éloquent,  de  plus  puiffant  & de  perfaaiif > 
pour  faire  taire  les.croa  iemcns  de  rariltocratie. 

Ce  Comité  ne  peut  nas  fe  Icutr  autant  de  h conduite  de  l’autre 
( Creuzé  ).  Dans  un  difeours  rlcm  de  niodérentifme  , il  a fembié 
vouloir  perfuader  les  citoyens  du  prét.ndu  efcîarage  de  la  Con- 
vention; d’ail'eLirs  i!  entrave  les  rouages  de  Ja  machine  lévo- 
jutionnapre  , & il  élu  neceffaire  de  le  rappeler, 

Cetto  lettre  cil  renvoyée  a.u  Comité  de  falut  public;  il  elt 
ordonné  qu’il  en  ier?  fait  mention  honorable  su  procès  vei’oal  , 
qu’elle  fera  inféree  par  extrait  au  biul^tin. 
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fédéraîifant  îa  République  5 la  conduîrolt  à fa  perte  -,  je 
demandai  que  le  citoyen  Ffadin  , nommé  commifïairc 
pour  aller  à Bourges  , ne  pût  , ainfi  qu’aucun  m,cmbrc 
de  la  fociété  , accepter  de  femblabies  millions.  IVîa  pro- 
pofiîion  fut  adoptée  5 du  confentement  de  Fradin  (i),  lui- 
même  , qui  avoit  annoncé  qu’il  ne  partiroit  pas  fans  Fa- 
veu  de  la  fociété  (^2). 

J’aliai  le  17  juin  à la  féance  du  département  ;mon  collè- 
gue y étoiü  5 àc'fy  prononçai  un  difrours  contre  les  mefu- 
les  extraordinaires  qui  avoient  été  adoptées  : je  ne  fus 
pas  tout-â-faiî  hué  par  les  citoyens  préfens  à cett^  féance  , 
mais  je  n’y  fus  accuciili  que  par  des  murmures.  Voici 
quelques  phrafes  de  mon  difeours  j il  étoit  tout  entier  dans 
ces  principes. 


(i)  71  ef  m-intenant  agent  national  du  diûriéî:  de  Poitiers, 
êc  je  i’ai  toujours  vu  patriote. 

(2)  Extrait  des  regiflres  de  la  [oclhé  populaire  de  Pohicr  ^ 
féance  du  16  iwn. 

« Le  citoyen  Tlnbaudeau  , repréfentant  & commifraife  envoyé 
» par  la  Convention  , après  avoir  appelé  Tunion  & la  concorde 
» entre  les  corps  admin  ftratii^s  ck  1 s fociécés  po  'ulaires , en 
^ obfervânr  que  la  difeorde  nous  agite  plus  que  jamais , a ex- 
^ pofé  par  les  preuves  rapportées  par  les  préopisans,  1 illcga- 
» lltéde  rafTembiée  (du  departement)  & en  a ajouté  d'autres  qui 
» lailiffent  tous  les  efprits,  îes  fubjuguent , les  perfuadent,  les 
V convainquent,  parce  qu'elles  font  à portée  de  l’iîomme  le 
moins  éclairé,  & conclut  à ce  que  le  citoyen  Fradin  , ni  au- 
» <cun  autre  de  la  fociété,  ne  pui  ie  accepter  la  coiismiffion  d al- 
îer  à Bourges.  La  motion  , mife  aux  voix,  a paiTé  à l’unani- 
».  mité  », 

C’eit  un  fanS'cnîotte  qui  étoit  fans  doute  alors  redaéteur  des 
procès-verbaux  j mais  ce  témoignage  ne  m’en  elt  pas  moins 
précieux.  , . 


'y)  La  Convention  nationale  a eu  le  droit  de  faire  air- 
» rctcï  30  de  fes  membres;  il  n’y  a que  des  infenfés  qui 
» puilTcnt  nier  que  ce  pouvoir  réfîdàt  dans  la  majorité 
» d’un  corps  politique  revêtu  de  l'exercice  de  la  puiflance 
â)  nationale. 

» En  vain  dira-t-on  que  la  Convention  n’étoit  pas  li- 
» bre  : elle  ne  s’eH  pas  plaint. 

» Mais  5 quelles  que  foient  les  circonftances  qui  aient 
))  accompagné  cette  crife  révolutionnaire  , la  nation  doit- 
» elle  fe  lever  pour  fe  précipiter , la  torche  à la  main , . 
» fur  la  ville  de  Paris  p ôc  réalifer  la  funefte  prophétie 
» d’ifnard  ? ^ 

« Les  corps  adminiftratifs  doivent-ils  donnei-  î’exempl® 

^d’un  déchirement  violent  dans  la  République? 

» Non  ; ôc  fl  des  déclamations  virulentes , que  rerreur 
» du  moment  peut  feule  exeufer , mais  qui  deviendroient 
» Griminelles  fi  elles  étoient  propagées,  pouvoient  faire 
7 » oublier  un  feul  inllant  aux  corps  adminiflratifs  les  ii- 
» mites  de  leurs  pouvoirs,  je  les  acctifcrai  alors  d’etre 
» les  premiers  fauteurs  de  ranarchlc,  de  la  fubverfion 
»)  du  gouvernement  &C  de  la  ruine  de  la  République. 
» Il  n"y  a de  falut  que  dans  la  Convention  : la  majo« 
» rité  en  efl  pure  ; elle  eO:  capable  de  donner  une  cons- 
« titution  à la  France  : c’eft  fa  volonté  comme  fon  de- 
» voir. 

» Ces  principes  s’appliquent  naturellement  aux  arrêtés 
» qu’a  pris  l'adminifcration  du  département,  arrêtés  at- 
5)  tentatoircs  à funité  de  la  République,  & que  vous  vous 
^ emprelTerez  fans  doute  de  rapporter. 

» Je  ne  vous  parle  ici,  citoyens,  qu’en  mon  nom. 

» L’exercice  de  l’autorité  dont  nous  fommes  revêtus,  ré- 

hde  cffentieliement  dans  deux  volontés  réunies.  Je  fais 


» quels  calculs  on  a déjà  fait  a ce  fujet  ; raais  les  cir- 
» confiances  devenant  telles  qu*il  me  fût  impombk  de 
^ i’cxercer , ou  que  la  fource  d’où  elle  dérive  cefsaî  un 
» feiîi  inifant  d’être  refpectée , je  rctournerois  au  poüe 
» où  j’ai  été  envoyé  par  le  peuple.  là,  comme  par- 
» tout  ailleurs 5 je  faurois  me  montrer  digne  de  fa  cor- 
• fiance,  déconcerter  fes  ennemis  6c  défendre  la  liberté». 

J’infiruiüs  îe  comité  de  faliit  public  des  circcnfiances 
dans  lerquelles  ie  me  treuvois,  &:  das  arrêtés  pris  parle 
département  j je  lui  en  envoyai  des  exerap-aîres  ; &z  com- 
me je  iùen  avois  pas  encore  reçu  une  réponfe  dans  le 
cours  de  ma  million,  j’écrivis  en  outre  i Barrète . mem- 
bre de  ce  comité , pour  qu’il  follicitat  de  la  Convention 
une  grande  mefùre  a cc'fajcîj  êc  voici  ce  que  je  lui 
diibis  dans  ma  lettre  : 

« La  corrcfpondance  la  plus  aélive  eft  établie  entre  les 
)>  départe  mens  *,  des  afFembiées  ont  été  convoquées,  on 
» a fait  les  motions  les  pius'defiruâiives  de  Furili-é  delà 
» République,  Convoquer  les  fuppléâns  à Bourges , faire 
» marcher  fur  Paris  une  force  armée  : voilà  quels  ont 
» été  les  projets  conçus  par  quelques  intrigans  & ap- 
» plaudis  par  des  patriotes  de  bonne  foi  ^ qui  ne  fen- 
» toient  pas  le  danger  de  ces  mefures  extraordinaires. 
» Le  département  de  la  Vienne  a pris  les  arrêtés  dont 
w je  vous  envoie  des  exemplaires  : je  vous  prie  ce  les 
» examiner  j 5c  comme  je  Fais  que  pluiieuis  autieS'  dé- 
» partemens  font  dans  le  meme  cas,  je  peiifs  que  la 

Convention  ne  peut  pas  tolérer  cette  .nouvelle  autorité  , 
ïd  qui  finiroit  par  rivaÜfer  avec  elle.  Je  fais  tout  ce  qui 
» eft  en  moi  pour  donner  une  meilleure  direélion  à fef- 
» prit  public;  mais  c’efl  au  comité  de  falut  public  Sc  à 
» la  Convention  à prendre  de  grandes  mefures  capables 
» de  ranimer  les  efpérsnces,  de  déconcerter  les  ennemis 
V de  la  République  5c  de  la  confolidcs  en  rallianl  tous 


\ 


» les  Français  aux  vrais  principes  de  l’ordre  focial  5c  de 
» la  prorperité  publique  ». 

En  attendant  une  réponfe  dii  comité  de  faîut  public, 
je  réfolus  de  porter  les  derniers  coups  au  fédéraîirmc. 
Je  fis  à la  fociétë'  populaire  , le  lo  juin  ^ Télogc  le  plus 
complet  des  journées  des  51  mai  &z  1 juinj  j’y  promis, 
au  nom  de  la  Convention , une  conftitution  républi- 
caine, (i). 

Les  menears  ôc  les  imrigans  furent  efnayés  de  ma  fer- 
meté j les  arrêtés  fédéraîiftes  ns  furent  pas  exécutes  *,  les 
coinsRilTaiies  ne  fe  rendirent  point  a Bourges,  ôi  le  14 
juin,  is  département  déjà  Nfienne  adhéïa  a la  fameufs 
adreiïc  de  celui  de  la  Côte-d’Or,  conire  le  fédéraîirmc^ 
il  ia  fit  imprimer  de  afficher  avec  Ton  adhéfion , renvoya 
à la  Convention cc  çfjsilérisurement  à mon  départ,  la 
focîété  populaire  ôc  les  corps  adminiftratiFs  firent  uns 
réunion  folemnellc. 


( i)  Extrait  des  registres  de  la  focîété  populaire  de  Foiders, 
fo'ance  du  10  juin. 

Le  repréfentant  gü  peuple  Thibaudeau,  ayant  alors  obtenu  la 
parole,  a fait  un  diicours  tout  brûlant  de  patriotifme,  far  îa 
journée  du  3 1 mai  & fur  la  dénaturalifat’on  des  faits  , fur  let 
conféquenccs  au/H  artucieufes  qu  horrib’es  qu’en  tirent  les  corpa 
ad  mîniltratifs  des  divers  dëparîemens  fouleves  contre  la  Con- 
vention & déforganifateurs  cux^mëmes , en  criant  à toute  force 
à la  deforganifarion.  Il  a invoqué  le  génie  de  la  liberté  qui 
plane  far  les  fociétés  populaires  & en  exclut  les  tiédes  & in- 
diiférens , froids  ou  hypocrites.  Î1  n’a  point  dissimulé  les  dan- 
gers de  îa  chofe  publique,  afin  que  nous  ne  nous  endormions 
pas  dans  une  fauffe  fécuticé;  ann  que  notre  furveiilance  foie 
suffi  aébire  que  foutenue.  La  confiihition  fera  une  des  baies 
cfientielles  du  bonheur  du  genre  humain  ; le  defpotifrae  & Ta- 
ri fs  oc  ratie , avec  toutes  leurs  formes  hiceufss , vont  être  forcés 
de  dirpâfoitre  du  fol  de  U France. 


H 

Le  12  juin,  la  Convention  réduilît  le  nombre  des  re- 
préfentans  du  peuple  auprès  de  l’armée  des  rotes  de  le 
Kochelle,  èc  rappela,  dans  le  délai ,^de  lo  jours,  ceux 
qui  n’étoient  pas  compris  dans  le  décret.  Quoique  je  ne 
li^fTc  pas  confervé,  j’applaudis  à cette  mefure  , car  je 
m’étois  apperçu  que  le  grand  nombre  des  repréfentanf 
du  peuple  entravoit  la  marche  des  affaires. 

Je  me  préparai  donc  alors  à retourner  au  fein  de  la 
Convention  : cependant  la  conilitution  étant  à cette  épo- 
que achevée  Sc  envoyée  dans  les  départemens,  j’en  fis 
l’éloge  ëc  l’analyfe  à la  fociété  populaire  -,  j’engageai  tous 
les  citoyens  à l’accepter.  La  fociété  m’invita  de  faire  une 
adreffe  en  fon  nom  , à ce  fujet  j je  m’en  chargeai  , ôC 
êlle  ne  contribua  pas  peu  à préparer  l’opinion  publique. 

Je  demande  maintenant  à ceux  qui  , ayant  la  pru^ 
dsnce  de  n’écrire  ni  de  parler  dans  les  crifes  révolution- 
naires , & d’attendre  la  fuît#  des  événemens  pour  prendre 
un  parti,  fe  rangent  touiours  du  côté  des  vainqueurs  & 
enragés  après  la  viéloire,  s’en  approprient  tous  les  hon- 
neurs, ce  qu’a  ma  place  ils  auroient  fait  de  plus  que 
moi.  Je  laiffe  a juger  aux  fîncèrcs  défenfeiirs  de  la  li- 
berté, aux  véritables  artifans  de  la  révolution,  fi  je  n’ai 
pas  pas  fait  tous  mes  efforts  pour  faire  refpcéler  la  Con- 
vention ôc  dréfendre  runité  & rindivifibilité  de  la  Répu- 
blique (i). 


(i)  Comment  aurôis-je  pu  m’écarter  de  ces  principes,  mol 
que  mon  amour  pour  la  liberté  amena  à Paris  dès  le  mois  de 
juin  1789;  moi  qui,  à cette  époque,  entretenois  une  corref- 
pcndance  aélive  avec  mes  concitoyens,  dont  la  publicité  ne 
contribua  pas  peu  à propager  des  ce  îricment  les  véritables 
principes  de  la  révolution;  moi  qui  ai  concouru  à la  fonda- 
tion dfe  la  fociété  populaire  de  Poitiers  ; moi  qui  ai  confacré 
gratuitement  tous  mes  Inftans  à la  défenfe  de  la  liberté,  juf- 


qu  «Il  moment  ou  j’ai  été  nommé  à la  Convention  ; moi  qui  ai 
toujours  fiége'  à la  Moxntagnc  & voté  comme  clic.  Que  l’on 
confulte  mes  opinions  imprimées,  les  appe’s  nominaux,  ma 
correfpondance  avec  les  fociétés  populaires  & les  corps  admi- 
niitratif:> , Ton  y verra  que  je  n’ai  jamais  dévie  un  feul  inftant 
de  la  ligne  révo'utionnaire.  Ah  1 fi  l’on  avoit  pu  me  trouver 
coupable,  il  y a long- temps  qu’on  auroit  renoncé  à me  ca- 
lomnier dans  les  ténèbres , pour  m’aceufer  ouvertement. 


